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L’ETERNELLE JEUNESSE
Bien des lèvres, redisent, chaque jour, souS 

une form e ou sous une autre, çêS vers de; 
Ronsard.:

M ignonne, allons voir si la  rose,
Qui ce m atin avait éclose.
Sa robe de pourpre au Soleil,
N ’a  point perdu cett« vesprée,
Sa robe de pourpre parée 
E t  son teint au votre, pareil.

E t  on s ’en va, deux à' deux, dans là  vie; 
on veille s.ur la  fleur de jeunesse et d ’amour 
que l ’aube fait éclore; mais, hélas 1 on la 
yoit se faner dès le soir; et la  chute de ses 
pétales est si triste, si triste  qu ’on dira it 
flu sang  qui is’écoule d ’un cœur, blessé..., 

iA.li ! vieillir, quelle chose atroce.1 
L ’homme, à  aucune époque, n ’a  §u s ’y 

Résigner; e t la  femme encore moins'. Je. me 
h â te  d ’ajouter, pour ne pas. encourir la  co­
lère des filles d ’Eve, que, l’homme du v ingt­
ièm e siècle se  m ontre, sur ce point, aussi 
fcfemme» qu’elles-mêmes1.

Jam ais, en effet, il n ’a tém oigné d ’une 
ftorreur plus grande de la vieillesse, ç£ lent 
effeuilleraient de la vie p a r la mort.

C ’est pour le rassurer, que des journaux 
im portan ts ont en trepris la réhabilitation  
Su quinquagénaire e t reculé les; lim ites du 
jeune âge, et g râce à  la  complicité de la 
presse et de la  science, la cinquantaine est 
transform ée en printemps.

On croit avoir trouvé la formule, la  bon­
ne, la  vraie formule. Je l ’apporte ici, avec 
l ’espoir certain  qu’elle recrépira bien des 
décrépitudes, qu’elle rafferm ira bien des 
Charpentes branlantes, ou plutôt, pour nous 
en tenir aux fleurs, qu’elle redressera bien 
ïïesi tiges inclinées.

Bien plus, avec la conviction la plus pro­
fonde, je renchéris sur tous mes confrères; 
e t je déclare que la  jeunesse de l’homme — 
e t p a r suite celle de la fejnxuë — est é te r­
nelle.

Il ne s ’ag it évidemment pas d ’une nou­
velle fontaine de Jouvence ou d ’une drogue 
réclam e. Vous ne trouverez, dans mes mains, 
ni pilules pour fondre la graisse, ni cachets 
pour reconstituer en un mois les gorges 
qui s ’écroulent, ni lotion capillaire; — tout 
pela p ara ît vieux jeu.
«Pour réparer des an?, l'irréparab le  outrage»
inutile de dem ander à’ Jézabel son secret : 
il est aussi simple que l ’œuf de .Christophe 
.Colomb. M ais quel est-il?

...Attendez! un peu de patience'! Je suis 
à  vous tout de suite. - 

Il ne me déplaît pas. de ten ir efl haleine 
Sur ces lignes que je trace avec une calme 
philosophie, Ie$ vieillards qui se dem andent 
encore:

— ...M ais eSt-ce bien vrai?... suis-je un 
^vieillard ?

Je vois d ’ici leurs yeux aux coins bridés', 
fcui s ’échappent presque de la paupière in ­
férieu re  comme d ’une poche, se hâter vers 
l a  suite de mon article ; j ’entends d ’ici 
t e  jjalètement de leur souffle que ne peut 
pJu§ réprim er une bouche aux mâchoires' 
fléchissantes.

...E t pourtant, ils; ont raison' de poursuivre 
quand même cette lecture; elle leur rendra  
à  coup sûr ce qu ’ils ont vainem ent cher­
ché à retrouver jusqu’à ce jour, la conscien­
ce  de leur jeunesse.

Il y a lieu, tout d ’abord, de bien se pé­
n é tre r  de cet axiome de N aunyn que citait, 
pl y a quelques jours, le «Berliner Tagblatt» :

« Il n ’y a pas; de définition Satisfaisante 
3e la vieillesse.»

Si nous nous perm ettions de tra ite r quel­
qu 'un  de vieillard sous prétexte qu’il a cin­
quante, soixante ans, on pourrait scientifi­
quement nous donner un dém enti irré fu ta ­
ble, avec l’aide d ’ailleurs' de l ’ém inent bio­
logiste F. Krauss.

résulte en effet des plus récentes doiï- 
f reesd e  la physiologie que la vieillesse ap ­
p ara ît seulement lorsque «l’évolution» est 
achevée et que «l’involution», force contrai­
re, commence. Or, bien que celle.-ci agisse 
gouvent dès la trentaine, nous ne sommes? 
pas autorisés à en faire cas, parce que les’ 
iccelliiles nobles)) de notrQ orgctnisme so re 
fcouvellent, se rajeunissent sans cesse, mê- 
pie après la  soixantaine, que dis-je, même 
feu-delà' des quatre-vingts ans... E t en dé­
finitive, comme on l ’a  d it bien' des fois, 
Cent ans'...., qu ’est-ce donc, sinon cinq fois 
Xingt ans?...:
r Ah! ah! ça ya’ mieux, n ’est-ce pas, vieux 
gàtyres?

Mais, m objecteront certains', je suis châu- 
comme un ivoire antique. j

J e  üp.us' répondrai.»;

— Cela' n ’a  aucune importance': les' cal­
vities' en ivoire m oderne n ’en sont pas moins 
incurables. Ce léger inconvénient vous évi­
te les risques de la pelade qui, vous le sa­
vez, ne m ord que sur les poils. Du reste, 
la confrérie des crânes dépolis peut s’en­
orgueillir des têtes les plus illustres,: feu 
César en faisait partie, tout comme y 
ont toujours! figuré A\ Capus, Clémen- 
ceau, Ed. Rostand, d ’Annunzio et tan t 
d ’au tres jeunes prem iers ou jeunes ̂ poètes;.

D ’au tres me disent, en p leurant:
:— J ’ai le§ cheveux blancs.
— Cessez de verser des larmes, naïfs; en ­

fants. Vos cheveux ne sont ainsi qu’en ra i­
son même de leur sève excellente; elle a 
a ttiré , p a r SeS qualités savoureuses, des 
m icrobes que M etchnikoff a  baptisés du 
nom de chrom ophages, c ’est-à-dire m an­
g eu r! de couleur. La vie grouille donc in­
tense danS votre système capillaire. Ce 
qui en outre contribuera beaucoup à vous 
consoler, c ’est de songer que les élégantes 
chinoises', les plus fraîches, teignent leur 
chevelure en blanci; et puis;, à quoi bon vous 
transporter en Chine? vous avez donc ou­
blié qu ’en France, du tem ps des m arquis et 
des m arquises, au X V Ilim e siècle, les plus 
belle? perruques étaient blanches?

Il existerait sans doute un moyen', d ’après 
M etchnikoff, de tuer les chrom ophages et 
je  vous l’indique par acquit de conscience: 
c’est 3e  soum ettre vos cheveux à une tem ­
péra tu re  de plus) de soixante degrés, à l ’aide 
d ’un fer à’ repasser par exemple... Mais, 
croyeZ-moi, aimez le poil b lanc: c’est celui 
qui se cote le plus cher au m arché des poils 
à Lim oges e t ailleurs.

E t vous, là, qui êtes ridé comme une 
pomme cuite, vous; m ’objectez encore un 
tas de choses, entre au tres que vouS avez 
des' rideS.

— M ais c’est parfait! vous dirai-je. Si 
vous n ’aviez pas de rides, comment aurais- 
je réussi à’ vous dérider?...

E t  puisque vous voilà1 déridé, c ’est qu’il 
he reste pas trace de rideS.

Vous le sentez bien, M onsieur!'
N ’avais-je donc pas raison de vous assu­

re r que la vieillesse n ’existe pas et que 
vous êtes jeune, éternellem ent jeune!

Louis ROYA’. 
---------------1 w  ------------------

L A  G U E R R E
M. Daneff osera-t-il être sage ?

M- D aneff a bieau afferm ir sa voix et haus­
ser le ton. Il est visible qu ’il éprouve une dé­
ception profonde et de sérieuses inquiétudes. 
Toute la Bulgarie est dans les camps, et si 
les citoyens soldats ne peuvent pas bientôt 
retourner au travail de la terre, ce sera la 
misère et la famine.

Si les alliés avaient accepté, il y a trois 
semaines, les propositions de la Turquie, qui 
consentait des sacrifices immenses, tout était 
réglé; et ils couronnaient leurs exploits guer­
riers par ce qu ’on appelle <cune paix glo­
rieuse». Ils agrandissaient leur territoire, et 
ils rattachaient à eux presque toutes les po­
pulations chrétiennes de l ’Em pire turc. Ils 
pouvaient dire qu’ils étaient à la fois des 
vainqueurs e t des libérateurs, et l ’Europe, 
qui avait applaudi à leur courage, aurait 
applaudi à leur sagesse. Mais M. Daneff n ’a 
pas osé ê tre  sage. Il a déclaré qu ’il n ’était 
pas «rassasié». E t m aintenant l ’aventure re ­
commence.

Je me permets de signaler à l ’homme d ’E- 
tat bulgare un péril qu ’il aurait tort de né­
gliger. Le peuple de Bulgarie n ’est pas iner­
te. La vie politique y est (active. Bien des fo r­
ces d ’opposition contre le régime d ’aujour­
d ’hui peuvent s’éveiller. E t quand les socia­
listes, les démocrates, pourront démontrer 
au peuple bulgare dégrisé que des exigences 
déraisonnables et funestes ont prolongé la 
guerre et rouvert les sources du fleuve de 
sang, les hommes d ’E ta t imprévoyants et 
débiles qui ont cédé à la convoitise aveugle 
et à l ’orgueil seront peut-être rudem ent châ­
tiés par la m alédiction des citoyens. M. Da- 
(ueff, par la form ule bestiale «du rassasie­
ment», a  compromis les prem iers et grands 
succès obtenus par les alliés. Il a  peut-être 
p réparé ainsi, pour la Bulgarie de demain, 
exténuée et déçue jusque dans son triom ­
phe, des agitations révolutionnaires.

Est-ce temps encore pour lui de conseiller 
à  son roi la m odération? Le tsar, bulgare 
joue gros jeu dans l ’aventure.

Les alliés, il est vrai, peuvent dire que 
l ’E urope a  encouragé leur intransigeance. 
Mais, M. _ Daneff sait mieux que personne 
combien l ’Europe est variable. E t en ce mo- 
Iment, elle ne l ’approuve point. Les conseils

donnés par l ’Allemagne à Sofia, le ton de 
la presse française, tout doit être pour M. 
Daneff un avertissement. Il sait aussi quel 
fond il peut faire sur le coucours de la R us­
sie. Il connaît la dualité (pour ne pas dire 
plus) de la diplomatie russe. Il sait que la 
Russie a intérêt' à flatter les Slaves des Bal­
kans, mais qu’elle n ’a  renoncé ni à ses des­
seins d ’influence et de prim auté dans la pé­
ninsule balkanique ni à ses vues sur Cons- 
tantinople. M. Daneff n ’ignore pas qu’il y a 
quelques semaines, la Russie a  fait savoir 
aux Bulgares, qu’elle ne leur perm ettrait pas 
de saisir Andrinople. Elle a, depuis lors, 
fait une brusque volte-face. Mais quel fond 
M1. Daneff peut-il faire sur cette politique 
instable e t compliquée? Ce n ’est pas une 
Bulgarie exsangue et épuisée qui, demain, 
tiendra en échec les ambitions russes.
‘ Que M. Daneff, s ’il veut vraiment l ’in­
dépendance de son pays, m énage un peu 
le sang bulgare.

JEA N  JA U R ES.
Vers l’entente bulgaro-roumaine

Le conflit roum ano-bulgare est entré dans 
la voie de la détente.

Les m odalités de l ’accord ne seront préci­
sées qu ’ultérieurem ent. Mais l’accord est cer­
tain.

Il se conclura sur la base suivante:
La Roumanie ne dem andera pas à la Bul­

garie de céder les points sur lesquels le sen­
timent national bulgare est intransigeant.

P a r .contre la Bulgarie élargira les cessions 
proposées à Londres par M. Daneff.

Cette extension porterait vraisemblable­
m ent sur la côte de la m er Noire. Silistrie 
Serait démantelée, mais resterait bulgare.

Les 'deux gouvernements veulent de con- 
-eert que l ’arrangem ent prochain devienne 
entre eux la base d ’une amitié durable.

Les négociations sont conduites parallèle­
m ent à  Bucarest et à Sofia par M. Kalin- 
kof, m inistre de Bulgarie à Bucarest, et le 
prince Dem ètre Ghika, m inistre de Roum a­
nie à Sofia.

Graves déclarations de M. Venizelos
M1. Venizelos, président du conseil des 

m inistres de Grèce, a  fait au correspondant 
du «Temps» les graves déclarations que 
voici :

— Je regrette d ’avoir dû quitter Londres 
sans être arrivé à un résultat. Ce regret 
m ’est commun avec les autres plénipotentiai­
res des E tats balkaniques. Mais nous avons 
tous la conviction commune que la reprise 
des hostilités est au jourd’hui le seul moyen 
de hâter la conclusion de la paix.

»Cette solidarité absolue dans les vues 
et les actes des alliés est parfaitem ent ré ­
fléchie et portera toutes ses conséquences».

Une lettre autographe de François 
Joseph au tsar

L ’empereur François-Joseph vient d ’écrire 
au tsar Nicolas II une lettre autographe. 
C ’est le prince Godefroy d e  Hohenlohe, (mari 
d ’une archiduchesse et «persona grata» à 
la cour de Saint-Pétersbourg, où il a été a t­
taché militaire qui est chargé de la porter.

Il y a dans cette démarche, un signe nou­
veau de détente.

Le contenu de la lettre autographe n ’est* 
pas connu, mais le fait qu ’on l’a télégraphié 
aux différentes missions austro-hongroises 
à l ’étranger m ontre qu ’il s ’agit d ’un événe­
m ent diplomatique de grande portée. La 
lettre vise sans doute principalement la ques­
tion de la délimitation de l ’Albanie et celle 
de la réduction des effectifs de frontières. 
Son envoi est peut-être, en tout cas, un 
symptôme rassurant pour la solution pacifi­
que des difficultés actuelles.

La Russie et la Bulgarie
La Russie a  fait exprimer à  Sofia l ’opi­

nion que la réponse turque constituait une 
bonne base de négociations, et elle a donné 
le conseil amical d ’éviter le renouvellement 
des hostilités et de reprendre les conversa­
tions avec la Turquie.

Le gouvernement bulgare toutefois consi­
dère que les efforts des grandes puissances 
ne peuvent avoir de résultat, les alliés esti­
m ant que leurs prétentions exposées à Lon­
dres constituent un minimum. R‘

On pense que les opérations bulgares se 
borneront à  bom barder Andrinople.

Préparatifs militaires de la Turquie
Le gouvernem ent et le pays se préparent 

fiévreusement à  la guerre dont les difficul­
tés sont m aintenant décuplées par suite de 
l ’inclémence du temps et p a ï l ’apparition de 
la neige. La boue transform e toutes les rou­
tes et tous les terrains en marécages.

Izzet pacha, chef de l ’état-m ajor général, 
Inommé, on le sait, généralissime, est parti

hier pour les lignes de Tchataldja avec son 
état-major. _

Les officiers et les soldats ont reçu l ’o r­
dre de rejoindre leurs corps dans les vingt- 

uatre heures sous peine d ’être renvoyés 
e l’année. Tous les navires ottomans ont 

été réquisitionnés. Tous les citoyens 
ont été invités par le comité de dé­
fense nationale à contribuer matériellement 
et moralement au salut de la patrie.

La souscription ouverte par M ahmoud 
Chevket pacha a donné 23,000 francs.

Un mot terrible de Cfïukri Pacha
U n journal de Constantinople a  récem ­

m ent publié un télégram m e soi-disant en 
voyé au gouvernem ent par Chukri pacha, 
com m andant de la garnison d ’Andrinople. 
Dans, ce télégram m e, C hukri pacha d it en­
tre  autres choses,:

«Je résisterai aussi longtem ps qu’il me 
restera un soldat, et quand il n ’en restera 
qu’un, je le tuerai moi-même. Il y a 40.000 
Bulgares dans Andrinople e t avant que nous 
ne nous rendions, ces 40,000 Bulgares seront 
enveloppés dans leur, linceul!»

Les mesures italiennes
U n m inistre italien, in terrogé par le cor­

respondant de la «Stampa» de Turin', a  fait 
la déclaration suivante:

» Pour l’heure, dites;-le bien clairem ent, 
l ’Italie n ’a qu’une chose à' faire: s 'un ir et 
se conform er aux m esures que les au tres 
nations, ont à examiner. N otre pays n ’a  au­
cun appétit à satisfaire en O rient; il doit 
simplement protéger ses in térêts et la  vie 
de ses nationaux. L ’Italie, y  a pour.vu.»

Les hostilités en Epire
U n ’y a  toujours rien d ’officiel Su sujet 

des; opérations d ’E pire. U sem ble cepen­
dant que, depuis quelques jours, l ’artillerie 
Seule entretient le com bat devant Bizani. 
L ’infanterie grecque, fort éprouvée, danM 
les dern iers assauts; et par les intempéries, 
se repose et se reforme, en a ttendant une 
nouvelle attaque. D u côté turc, non, geulei- 
m ent les sorties de la garnison ont cessé, 
maig le tir, de l ’artillerie  est plus faibïeji

Védrines en Serbie
On télégraphie de B elgrade:
Le président du Conseil, M. Pachitch, 

a reçu en audience l'av iateur français; Jules 
VédrineS, qu ’il a  chargé officiellement d ’étu- 
dier l ’organisation de l ’aviation en Serbie 
et de faire un rapport à ce sujet.

Védrines va se rendre à cet effet à' Nisch 
et à  Uskub, accompagrfé d ’un officier, du 
m inistère de la  guerre.

M. Pachitch lui a exprim é SeS vifs' rem er­
ciements pour s ’être  mis gracieusem ent à la 
disposition de la Serbie dans le bu t de for­
m er un noyau de pilotes serbes.
  -------------------

S A V O I A  !
par AMILCARE CIPRIANI

C ’est un mot qui, im prim é comme titre, 
d ’article, ne d it pas' g rand  chose. G éogra­
phiquem ent, il indique une province au jour­
d ’hui française; biographiquem ent, le b e r­
ceau d ’une maison de parvenus, de tra îtres 
sanguinaires, qui est devenue, hélas! la 
«maison régnante» de notre belle et pauvre 
Italie, laquelle s ’en serait très bien passée.

C ’est aussi un cri de guerre.
A Tripoli, où l ’arm ée s ’est, pendant une 

^nnée, «couverte de gloire», où 150.000 hom ­
mes. arm és dans la perfection, commandés 
par vingt-deux généraux, «très expérim en­
tés», lu ttèren t contre 20,000 Turs et A ra­
bes’, commandés par Enver bey, m al armés 
et encore plus m al nourris, chaque fois que 
les «vaillants; soldats» de la m onarchie s’é ­
branlaient pour une d ia rg e  furibonde à  la 
baïonnette, c ’était toujours au cri de «Sa- 
voia!» et ils s ’en retournaient, bien souvent, 
avec, comme trophée de guerre* les boyaux 
des femmes et des. enfants étripé.s dans là  
fureur du combat.

La m onarchie reconnaissante les a  procla­
més tous des «héros» — pas. un ne fut 
exclu — et, naturellem ent, elle les a  «tous» 
détaillés.

Avec cela, le roi est arrivé à son but. D ’u ­
ne arm ée de crétins il a  fait — ce. qu’il d.é-> 
l ira it  — une arm ée d ’assassinS.

Cette arm ée, le 6 janvier, ai remporté! 
encore une «grande victoire» ou, plutôt troig 
grandes, victoires, sur les Arabes... d ’Italie, 
à Comiso, à Baganzola et à  Roccagorga*

Dans, ces trois localités, ensanglantées pal! 
l ’arm ée, se sont révélés les procédés de la 
guerre tiipolitaine. On a m itraillé, tué et 
chargé de pauvres pxolétaireâ au  dâ
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guerre  «Savoia»! Et rem arquez bien que la 
foule criait aussi ce vive «Savoia!» et p o r­
tait un drapeau tricolore.

A Comiso, (Sicile), dans un comice élec­
toral, la foule a été furieusem ent chargée à 
la baïonnette.

A Baganzola (près de Parm e), deux gen­
darm es ont tiré à chevrotines sur un pau ­
vre ouvrier, estimé de tout le monde, y 
compris le m aire, et l’on tué net, m ettan t 
ainsi dans la misère une femme enceinte et 
cinq enfants. A Roccagorga, près de. Rome, 
il y a eu un véritable m assacre.

C ’est une petite commune de 2.400 hab i­
tants, calmes, paisibles, travailleurs de la 
terre, où il n ’y avait qu’«un seul socialiste», 
le m aître d ’école de Angelis.

Dans ce village, comme dans beaucoup 
'd’autres, règne encore la féodalité.

Toutes, les terres appartiennent au p rin ­
ce Dorio. Le m aire es.t son représentant, 
son homme d ’affaires, son homme de con­
fiance, et il déteste les pauvres laboureurs, 
bien soumis cependant.

Avec un tel gredin, au Service d ’un tel m aî­
tre, le m isérable village était laissé dans 
le plus grand abandon, absolum ent comme 
au Moyen Age.

Pas d ’éclairage, aucune communication', 
pas de chemin de fer, pas de postes, pas; 
de médecin, pas d ’eau potable, rien.

Cependant, ces. pauvres délaissés avaient 
fondé entre eux une association incolores 
qu ’il appelaient «Savoia».

Ils eurent l ’ingénuité de prévenir le m ai­
re de Rossi, qu’ils iraient devant la mairie, 
pour protester contre le m anque d ’eau, pour 
réclam er un médecin et dem ander quelques 
petites choses.

Le m aire, pour plaire à' son m aître, fit 
venir à la hâte une cinquantaine de soldats, 
plus quelques gendarm es, commandés par 
le lieutenant Giorgi, qu’il logea et grisa' 
chez lui.

Le lendemain, les paysans, ne se m éfiant 
de rien, vinrent naïvem ent sur la place de 
la m airie pour réclam er ce à quoi ils croy­
aient avoir droit.

Le m aire Rossi ordonna à son' hôte, le 
lieutenant Giorgi, de faire tire r s.ur ces 
«manants».
_ Trois cents coups de fusil furen t tirés 
su r une foule complètem ent désarm ée et 
inoffensive.

R ésulta t: huit m orts, cinquante blessés 
et soixante arrestations, parm i lesquelles' 
celle du m aître d ’école.

Parm i les morts(, il y a  /deux femmes et un 
enfant de cinq ans; celui-ci, tué dans les 
bras de son père, par un coup de fusil 
chargé de chevrotines.

Des deux femmes l’une é ta it enceinte; 
elle a accouché là', ensanglantée, avant de 
m ourir.. _

Le lendemain, le prince Doria, vint dans 
sôn fief, pour féliciter les. bandits en uni­
forme.

Il donna cyniquem ent un g rand  banquet 
à toute cette immonde canaille, couverte 
de sang prolétarien,, en félicitant surtout 
le «vaillant» lieutenant G iorgi qui, ne se 
contentant pas des feux de salve, avait 
fait charger la foule à la baïonnette, au cri 
de «Savoia!»

Le m aire se leva, et dans les quelques 
mots qu’il prononça, il y avait cette phrase: 
«La leçon n ’est pas encore assez sévère pour 
cette canaille.»

Mais les véritables chefs de cette bande 
d ’assassins sont le roi et Giolitti. E t vous 
verrez que les brigands quii ont perpétré 
ces trois m assacres seront approuves et d é ­
corés comme le furent tous ceux qui les p ré ­
cédèrent.

C ’est la coutume de la maison de Savoie.
Cliarles-Alberc, le roi tra ître  et félon, ac­

corda le grand cordon de la' «Santa Annun- 
ciala» au général G alateri, pour le rem er­
cier d ’avoir transform é la belle ville de P ié­
mont, A lexandrie, en un véritable cimetière.

V.-Emmanuel II, son fils, fit de même 
avec le général Lam arm ora, qui avait bom-
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bardé GêneS1, ét' il' couvrit d ’honneurs les 
deux sinistres assassins Cialdini et Pollavi- 
cini, pour avoir m assacré les garibaldiens 
à Aspromonte et blessé son bienfaiteur Ga- 
ribaldi, qui lui avait fait cadeau d ’un roy­
aume.

U m berto écrit de sa propre m ain une let­
tre  de félicitations au général Bava-Be- 
caris, le m assacreur des M ilanais, en lui 
envoyant le grand-cordon des Saints-Mau- 
rice et Lazare et en faisant de lui un séna­
teur.

Victor-Emm anuel I II , le roi actuel, pas 
m eilleur que son père, son grand-père et 
son aïeul, a  décoré tous ceux qui ont trem ­
pé leurs mains dans le  sang des Italiens’. 
Et depuis 1900, année de son avènem ent au 
trône ensanglanté des siens, il y a  eu une 
quarantaine de m assacres qu’il a tous ap ­
prouvés, tous couverts, de son m anteau 
royal, et soyez sûrs qu ’il fera  de même, cet­
te fois encore.

Le P arti et Ta presse socialistes ont ac­
compli tout leur devoir. Ce sont eux seuls, 
du reste, qui!' ag iten t ,1e pays et qui p ro­
testent.

M ais cela' ne suffit pas; il: faut au tre  
chose. E t cette au tre  chose, c ’est au peu­
ple à' la faire.

Anülcare C IR .R IA N I.

M ais que se passe-t-il? C ’est-il donc vrai 
que parfois on trouve, même chez les bê­
tes féroces, un bas fond de pitié? Est-ce 
le cri de la m ort ou le regard dément qui. 
dans l ’obscure conscience de ces vautours 
humains, a ranimé une lueur éteinte? On 
;ie sait. Mais l’un des rôdeurs, l ’homme à 
l ’œil tout blanc, a grogné:

— Laisse-la!.
E t, l’autre, machinalement, a desserré 

ses poings énormes. Il a lâché le pauvre 
oiselet qui, bien vite, a rouvert ses ailes 
m eurtries et repart dans un vol cahotant, 
aveuglé, qui le heurte contre tous les murs.

— Hé! petite! petite!
L ’homme s ’est repenti d ’avoir libéré sa 

captive. Il essaie de la poursuivre. Il m ar­
che sur ses traces. Il galope même, lourde­
ment. Mais il est trop tard. L 'om bre, cet­
te fois, secourt l ’innocente et protège sa 
fuite. E t M uguette, à bout de forces, à 
bout d ’haleine, court encore, court tou­
jours. Un instinct; seul, la guide, car sa 
pensée, tuée par la fatigue, est absente. 
iDès ce moment, M uguette ne se rend plus

> ♦ «
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Donc, au cours des combustions, une pe­
tite partie de la m atière cessant de tourner 
avec une vertigineuse vitesse, se met à che­
m iner dans les espaces universels: ce phé­
nomène, c’est _ l ’énergie. Cette partie ainsi 
modifiée est si minime qu ’elle échappe aux 
balances les plus sensibles. Ses effets sont 
seuls appréciables.

Le radium  est un corps qui se transform e 
sans cesse en énergie sous la seule influen­
ce des vagues qui agitent l ’éther physique. 
Il émet sans cesse de l ’énergie sous forme 
de radiations lumineuses et de radiations 
chimiquement actives. E n  1760 années, une 
parcelle de ce m étal perdrait la moitié de 
son poids. Cette moitié est devenue énergie. 
Elle est retournée à l ’éther. Cette propriété 
n ’appartient pas au seul radium ; elle est, à 
des degrés très divers, l ’apanage de tous 
les corps. E lle se m anifeste plus ou moins 
vivement et sous l ’influence d ’actions physi­
ques ou chimiques plus ou moins intenses. 
La partie de nos aliments transform ée dans 
sa structure par l’action chimique des fer­
m ents digestifs donne l ’énergie vitale. De 
cetfe énergie, nous connaissons les effets, 
mais nous en ignorons l ’essence même. Tout 
ce que nous pouvons dire, c ’est qu ’elle e s t ­
ime des formes de l ’énergie universelle, qui ' 
est le m oteur de tous les phénomènes.

Dans le cours des âges, l ’éther redeviendra 
m atière sous des influences. qu i nous sont 
parfaitem ent inconnues. Mais, de ces consta­
tations, il faut retenir ceci : nous sommes une 
partie de l’Univers; nous ne sommes pas 
placés en lui; il n ’y a pas de différence es­
sentielle entre lui et nous. L ’Univers et 
l ’homme sont constitués tous deux de la 
même m atière et mûs tous deux par la m ê­
me énergie, le même élément primordial. 
Nous échangeons sans cesse avec notre en­
tourage, de la m atière et de la force. Ces 
échanges nous modifient sans cesse et ils 
finissent par nous détruire par usure ou par­
ce que des influences auxquelles nous ne 
sommes pas adaptés viennent nous boule­
verser. Rien n ’est stable, tout est change­
ment. Seulement, nous appelons transitoire 
ce qui dure moins longtemps que nous et 
qualifions de stable ce qui dure plus que 
nous. Car l ’homme est la mesure de toutes 
choses et nous comparons instinctivement 
à nous mêmes tout ce que nous observons 
en dehors de nous.

Aliments producteurs d’énergie
Ce sont les hydrocarbonés (amidons, su­

cres) et les graisses. Ces deux espèces d ’ali­
m ents peuvent_ se rem placer mutuellement 
dans une certaine m esure du moins.

L ’appareil digestif transform e les amidons 
en sucres en sorte que nous pouvons dire 
que seuls les sucres et les graisses sont p ro­
ducteurs d ’énergie vitale, cela grâce à leur 
combustion qui les transform e, avons nous 
vu, en eau, en acide carbonique et en éner­
gie. On m esure cette dernière en calories, 
la grande calorie étant la quantité de cha­
leur nécessaire pour élever d ’un degré cen­
tigrade la tem pérature d ’un litre d ’eau. La 
petite calorie est mille fois plus petite.

U n  homme qui ne travaille pas du tout, 
qui garde le lit, par exemple, a besoin de 
2500 grandes calories par vingt-quatre heu­
res. Cette énergie entretient la respiration, 
la circulation, bref les actes vitaux qui ne 
peuvent cesser à aucun instant de s ’exercer.

U n homme travaillant peu a besoin de 
2800 à 3000 calories. Enfin, les gros tra ­
vailleurs manuels, corporels, les manœuvres, 
les sportsm en réclam ent de 3,000 à 5,000 
calories.

Pour calculer la ration journalière, il fau­
dra se rappeler ceci:

1 gramme d ’am idon ou de sucre donne 
4 calories.

1 gramme de graisse donne 9 calories.
1 gramme d ’albumine donne 4 calories.
N otre organisme exigeant journellement 

80 à 100 gram m es d ’albumine (ce corps 
étant irremplaçable) reçoit du même coup 
32Q à 400 calories. Ce nom bre doit-être sous­
trait du nom bre total de calories à dem an­
der aux sucres et aux graisses.

(A suivre) Dr R o b e r t - T i s s o t .

*) V oir ia «Sentinelle» des 19 e t 26 décem bre 1912, 4, 
14 et 23 jan v ie r  1913.

Dans l’Internationale
Le réveil du prolétariat ru sse

Décidément, la sombre époque qui a suivi 
l ’échec de la Révolution russe appartient 
au passé.

Le gouvernem ent du tsar a beau m ain­
tenir et même accentuer le féroce régime 
de répression contre-révolutionnaire. Le pro­
létariat, grandem ent aidé d ’ailleurs par la 
m arche favorable de l ’industrie, accentue, 
lui, son action revendicatrice.

Voici quelques faits et chiffres qui en té­
m oignent on ne peut plus clairement.

Les grèves politiques en 1912
C ’est le dernier rapport de l ’Union pa­

tronale de Moscou, qui nous fournit à ce 
sujet des chiffres éloquents.

Le nom bre d ’ouvriers ayant chômé le 
prem ier mai 1912 a  été de 300,000, tandis 
que, de 1908 à 1911, la même organisation 
patronale avait enregistré, en tout, 83,000 
chômeurs seulement.

E n  outre/ori" a compté, en 1912, 400,000 
ouvriers ayan t participé, à différentes grè- 
ives d ’ordre politique.

Les m assacres de la Léna, la condam na­
tion à m ort de dix-sept marins révolution­
naires de la flotte de la mer Noire, ont 
provoqué dans toute la classe ouvrière un 
m agnifique mouvement de protestation, qui, 
dans les grands centres, p rit la form e de grè­
ves en masse.

Les ouvriers de Pétersbourg et de 'Mos­
cou ont fait grève le jour de l’ouverture de 
la Douma, le 28 novembre dernier, pour 
revendiquer notam ment une modification 
de la loi d ’assurance ouvrière. Le nombre 
de protestataires a  été, à cette occasion, de 
cinquante mille.

Le prolétariat des deux capitales a en­
core chômé le jour anniversaire de la mort 
de Tolstoï.

La presse syndicale
La persévérance et le dévouement que 

les m ilitants ouvriers m ettent à m aintenir

compte de rien, sinon que ses tempes b rû ­
lent et que ses pieds écorchés la torturent. 
Mais elle ne sent pas la pluie fine qui a 
succédé à la bruine. Elle n ’a même pas 
l ’.énergie de lever la tête vers les plaques 
éclairées de rues, dont les noms familiers 
relèveraient son courage. Elle va. Elle va. 
La voici m aintenant tout au bout du boule­
vard de Port-Royal, à l’entrée de la rue 
Saint-Jacques, au seuil du quartier Latin... 
Là, sur le trottoir, elle s ’arrête incapable de 
faire un pas de plus, et même de se tenir de­
bout plus longtemps. Elle s ’appuie contre 
une porte cochère, et, alors, terreur nou­
velle! elle entend, à ce moment, des voix 
qui s ’approchent. Il n ’y a pas de doute 
pour la fugitive. C ’est le danger de tout à 
l’heure qui vient de la ressaisir. Mais, cet­
te fois, elle est bien incapable de s ’échapper, 
et, défaillante, à peu près évanouie, sans 
respiration, elle se laisse choir sur le pavé. 
Que l’on fasse d ’elle ce qu’on voudra!

— H é là! Hé là!
Des exclamations se croisent, stupéfai­

tes. E t autour de la petite chose inanimée 
sur le trottoir, un cercle se forme.

— Q u’est-ce que c ’est que ça qui vient 
de tomber? dit une voix de femme.

— C ’est quelqu’un, parbleu! ou plutôt 
quelqu’une, répond une voix d ’iïomme.

— On ne voit rien. T u  peux distinguer, 
toi, Pierrot?

— Patience, Line! j ’enflamme un ti­
son. Recule-toi un peu, Frim ousse. Là, mais 
parbleu! c ’est une petite bonne femme... 
Hé! Madame!

— Q u’est-ce qu ’elle dit?
— Elle ne veut rien dire. Elle ne parle­

ra  qu’au médecin. Approche-toi, Boby!

Voyons, Line et Frim ousse, faites un peu 
de place à Boby.

— Pristi! la jolie môme! déclare Boby 
déjà agenouillé.

— Faudrait peut-être la porter dans^ une 
pharmacie, articule Frim ousse apitoyée.

— Commode, bougonne Pierrot. Ellle au ­
rait le temps de passer avant qu ’on ait fait 
ouvrir. Mais, non, tiens! elle ne veut point 
passer. Elle m ontre ses prunelles.

— Ça va mieux? interroge Boby.
Avec son regard d ’épouvante, M uguette 

fixe ces hommes, ces femmes. Elle dit:
— J ’ai peur!
— Vous avez peur ?Faut pas, persuade 

Line. Nous ne vous voulons pas du mal, bien 
sûr. C ’est-il parce que vous ne nous con­
naissez pas que vous ave zpeur? Bah! on au ­
ra vite fait connaissance. Tenez, celui-ci, 
qui s ’occupe de vous, c ’est Boby, mon ami, 
un interne à la Pitié. L ’autre, Pierrot, fait 
son droit, c ’est l ’ami de Frimousse. On s’en 
allait tous les quatre prendre le chocolat 
chez Frimousse.

— Tu la fatigues, dit Pierre.
— Mais pas du tout. Je l ’aide à  revenir 

au sentiment.
E n  effet, M uguette se ressaisissait et ne 

trem blait presque plus. Elle se savait en­
tourée d ’étudiants. Les étudiants, ce n ’est 
pas méchant. Elle s ’efforça de sourire, mais, 
tout de suite, une toux lui déchira, la poi­
trine.

— Il faut l ’am ener avec nous, déclara 
Frim ousse. On prendra le chocolat en 
chœur.

— Elle ne peut pas tenir sur ses jambes, 
observa Pigjrte, en voyant les efforts que la

les organes corporatifs, m algré les tracas­
series inimaginables de la censure et de 
la police, sont vraim ent au-dessus de tout 
éloge.

L ’organe des ouvriers «métallurgistes» de 
Pétersbourg, qui supplée au lien syndical 
détruit par la police a pu publier, en 
1912, dix-sept numéros. Sur ce nombre, trois 
numéros ont été confisqués et un quatrième 
a valu au journal une amende de 300 roubles 
(800 francs environ).

L ’organe des «typographes» de Péters­
bourg a publié sept numéros. Au cours de 
l’année, il a dû changer de titre, pour 
échapper à l ’interdiction qui l ’avait frap^ 
pé. Un numéro de ce journal fut puni 
d ’une amende de 500 roubles (1325 fr.).

A Pétersbourg également, ont paru: deux 
numéros de l ’organe des «boulangers»; six 
numéros de celui des «employés de bureau», 
dont deux numéros confisqués; quatre num é­
ros du journal des «employés de comm er­
ce», et un numéro de celui des «tailleurs».

E n  province, où l ’arbitraire policier est 
encore plus atroce que dans la capitale, il 
existe un seul organe syndical: «Le T ypo­
graphe d ’Odessa», qui a fait paraître douze 
numéros, dofit un a été confisqué, tandis 
qu’un autre a dû payer une amende de 
300 roubles (800 francs).

Deux quotidiens socialistes à Pétersbourg
Grâce à 1a- montée du mouvement ouvrier, 

les social-démocrates de Pétersbourg ont été 
à même de fonder et de maintenir m algré 
toutes les persécutions, deux quotidiens poli­
tiques.

Ce sont le «Prawda» (Vérité) et Je «Loutch'» 
(Rayon), qui représentent les deux frac­
tions du parti social-démocrate.

E T R A N G E R
Une coquille macabre. — U ne Coquille

amusante, et qui excita pas mal de gaieté 
aux dépens d ’un homme de réel mérite, 
vient de se produire dans un journal p a ­
risien.

L ’imprimeur réunit deux paragraphes qui 
eussent dû être édités séparém ent:

«Le docteur X... vient d ’être nommé m'é- 
decin en chef de l ’hôpital de la Charité. O r­
dres viennent d ’être donnés par les autorités 
pour l ’extension immédiate du cimetière 
M ontparnasse. Les travaux seront menés 
avec célérité».

Le patriotisme des Rothschild. — Die
l ’«Humanité»:

On lit dans le «Berliner Tageblatt», 'du 29 
janvier ,sous le titre: «Une commande fran­
çaise pour l ’industrie allemande», la petite 
note que voici:

Les chemins de fer du nord français ont 
annulé une commande de 2,500 wagons de 
m archandises donnée aux Ateliers belges de 
Construction du Hainaut. Cette commande 
doit être transportée à l ’industrie allemande.

Voilà l ’occasion, ô «Matin», de partir en 
guerre. Voilà du «made in germany», s ’il en 
fut jamais.

Demanderez-vous à  ces M essieurs de Rots- 
child, patrons du réseau du Nord, la raison 
de ce changem ent curieux?

Les chiens de police peuvent se tromper.
— Le journalier Lenz, de Gœppingen, con­
damné à m ort pour assassinat par la cour, 
d ’assises de Ravensbourg, a vu sa peine ré ­
duite  pan le même tribunal à 10 ans de réclu­
sion .et à 10 ans de perte de ses droits ci­
vils. Le procès avait été révisé sur le tém oi­
gnage du lieutenant de police M ost, direc­
teur de l’établissement national de dressage 
de chiens policiers, qui déclara que le chien 
qui avait retrouvé la trace de Lenz pou­
vait bien s ’être trompé. Le lieutenant a dé­
m ontré que les chiens suivent avec certi­
tude une trace unique, mais qu ’ils se trom ­
pent souvent, lorsqu’il s’agit de démêler cel­
le d ’un seul homme parmi plusieurs au ­
tres, comme c’était le cas dans le procès.

pauvre enfant, aidée du médecin, tentait 
pour se relever.

— E t puis, ajouta Boby, elle tousse trop 
mal. Il faut la reconduire chez elle et vive­
ment.

— Q u’est-ce qui vous est donc arrivé? 
demanda l’étudiant en droit.

— Ce n ’est pas le moment de lui faire 
raconter son histoire, gronda Frim ousse. Va- 
t-en plutôt guetter une voiture.

— E n voici une! cria Line, en courant 
vers une lanterne... Cocher!

Le fiacre s ’avança.
— Si vous consentiez tout de même à  

ce que je vous emmène chez moi, dit F ri­
mousse, je pourrais vous donner quelques 
soins.

— Oh! merci, madame! je vous suis bien 
reconnaissante, à vous, à tous. M ais j ’ai 
hâte...

— De vous trouver dans votre lit. C ’est 
assez naturel.

— Excusez-moi... M ais je suis très fati­
guée... Je me suis perdue dans la nuit, loin... 
J ’ai couru... Je me suis effrayée, et voilà.

— Vous n ’êtes point blessée? demanda 
simplement l ’étudiant en médecine.

— Non, m onsieur ,rien que la fatigue...
E lle toussa encore.
— Vous en serez quitte pour un rhume 

et une lassitude générale, une courbature, 
qui dureront peut-être une semaine. Je vien­
drai vous demander de vos nouvelles demain 
m atin, si vous n ’y voyez pas d ’inconvénient. 
Voulez-vous prendre place dans le sapin ?! 
ajouta-t-il en la soutenant sous les bras... 
Allons, ça va déjà beaucoup mieux!... Nous 
allons tous vous accompagner. P ierre, tu 
monteras sur. le siège.
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LA SENTINELLE

M. Woodrow Wilson et les trusts. — Le
président élu des Etats-Unis, qui est 
actuellement encore gouverneur du New- 
Jersey, a soumis à la législature de cet 
E ta t sept projets de lois destinées à  régle­
m enter les corporations.

Ces bills sont sévères pour les accapare­
ments, les monopoles et les m anœuvres il­
légales. Ils interdisent en substance le «wa- 
tering », c ’est-à-dire l’«arrosage» du capi­
tal des sociétés, autrem ent dit la surcapitali­
sation par l ’émission d ’actions qui ne sont 
que du papier sans garantie, la formation 
entre compagnies de combinaisons nuisibles 
au bien public, la fixation arbitraire des 
prix, etc. Ils édictent de sévères pénalités, 
notam m ent la prison, pour les fonctionnaires 
des corporations qui violent la loi, et celles- 
ci encourent aussi l ’annulation de leur char-

Chronique régionale
ST-IM IER. — Un jubilé. — Samedi d e r­

nier, le personnel postal de St-Im ier, en 
une réunion intime, a fêté les 35 ans de 
service de leur doyen, M. Daniel Christen, 
facteur.

Des vœux sincères et des félicitations ont 
été adressés au jubilaire qui m algré ses 
73 ans fait encore son service à l ’entière 
Satisfaction de ses chefs et du public.

d o n n e u r  à de tels citoyens, que l ’on peut 
donner en exemple..

ST-IM IER . — L’es courses annoncées 
pour hier au Mont-Soleil n ’ont pu avoir 
lieu et son'- renvoyées à une date indéter­
minée.

NEUVEVILEE-. — rA  l’Hospice. -  S a­
medi est entré à  «Mon repos» — hospice 
d ’incurables — le 300me m alade. L ’asile 
a été ouvert le 16 novembre 1906. C’est une 
moyenne de 50 entrées par an. Quelques-uns 
des prem iers pensionnaires sont encore dans. 
l’établissement. Toutes les régions du Jura  
Bernois ont eu, ou ont d e !  incurables dans 
cet asile pour lequel la sym pathie publi­
que va toujours croissant.

— La Commission ‘de taxation. — Le Coïï- 
seil m unicipal a désigné la Commission de 
taxation pour l’impôt de 1913. E n  font p a r­
tie: un notaire, un boucher, un viticulteur, 
un professeur, un négociant, un patron la ­
mineur, et un employé — lisez ‘directeur, 
des travaux publics.

Leg ouvriers horlogers et piërristes re ­
m arqueront qu’ils n ’ont point de représen­
tan ts dans la: dite commission. L'es socialis­
tes qui dans les élections réunissent de 130 
à 140 Suffrages n ’auraient-ils pas droit à 
un habile défenseur de leurs intérêts au 
sein de cette commission au vernis antiso- 
cialis,té?i
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Canton de Neuchâtel
Cour d ’assises. —■' La cour ' d ’assi­

ses siégera, avec l’assistance du jury, le 
jeudi, vendredi et samedi, 13, 14 et 15 fé­
vrier. Au rôle figureront entre autres les 
affaires de m œurs renvoyées de la derniè­
re session, ainsi que l ’affaire de la Socié­
té en commandite de l’alliance artistique ca­
tholique Gorgé-Baehler et Cie.

Protection de la flore. Déférant à deux 
requêtes de la commission cantonale neu- 
châteloise et du comité central du Club ju ­
rassien dem andant au Conseil d ’E ta t de 
prendre les mesures nécessaires pour proté­
ger la flore du Jura, le Conseil d ’E ta t a ren­
du un arrêté interdisant l ’arrachage, la des­
truction, la vente, l ’achat et l’expédition 
avec leurs racines et la cueillette en grande 
quantité des plantes ci-après:

Anémone pulsatille, N énuphar blanc, Vé- 
lar douteux, Rossolis, toutes les espèces, 
Antyllide de montagne, Aster des Alpes, 
A rnica de m ontagne, Trèfle d ’eau, Swer- 
tie vivace, Cynoglosse des m ontagnes, Gras- 
sette alpine, Hottone des marais, Cycla­
men d ’Europe, Orchis bouc, Limodorc 
aphylle, Sabot de Vénus, Iris faux acore. 
Iris jaune ou des m arais, G alantine perce- 
neige, Tulipe sauvage, Lis bulbifère, Ail 
.Victorial, Cétérach officinal, Adiante ca­
pillaire.

Les femmes garde-barrières. — E n vertu 
des nouvelles dispositions des C. F. F., les 
femmes garde-barrières toucheront doréna­
vant les salaires suivants:

De 45 à 70 francs par mois, en Ire  classe, 
c’est-à-dire sur les lignes principales où cir­
culent plus de 36 trains pendant les douze 
heures de service et où les passages à su r­
veiller sont nombreux et importants.

35 à 60 francs en 2e classe, soit sur les 
lignes principales avec passages moins 
fréquentés.

25 à 50 francs en 3e classe, soit sur les 
lignes principales ayant un trafic de 24 à 
36 trains pendant la durée du service, mais 
dont les passages n ’ont que peu d ’impor­
tance; sur les lignes principales dont le tra ­
fic est de moins de 24 trains, et sur les li­
gnes secondaires.

Il est prévü des augmentations m ensuel­
les allant jusqu’à 10 francs en cas de ser­
vice éloigné et d ’aggravation des devoirs du 
service.

Les femmes garde-barrières ayant 25 ans 
de service et plus toucheront le maximum 
du salaire prévu pour leur poste. Elles re­
cevront tous les trois ans (lors de la réé­
lection fies fonctionnaires) une augm enta­
tion de 5 francs par mois, jusqu’à concur­
rence du maximum do leur poste. Cette dis­
position déploie rétroactivement ses effets 
depuis le 1er avril 1912.

N E U CH A TED . — 'Recensement. —  ITe 
recensement apprend que la population de 
de Neuchâtel-Serrières se monte actuelle­
ment à 24,131 habitants, en augmentation 
sur 1912 de 491 personnes.

TRAVERS. — Drame de famille. — M er­
credi matin, à la suite d ’une altercation 
assez vive et de violentes paroles échan­
gées, le nommé Brambillade Lecoultre .ira 
un coup de revolver sur son épouse sans 
lui faire une blessure grave; ensuite, il tour­
na l’arme contre lui et se blessa également. 
Les deux époux ont été conduits à l ’hô­
pital de Couvet, où ils reçurent les soins 
que nécessitait leur état. Ce drame a péni­
blement impressionné la localité, dit le 
«Courrier du Val-de-Travers».

B. aura  à répondre de son acte devant 
la justice.

BOUDRY. — Séance du comité de dis­
trict, à Auvernier , le 30 janvier 1913. —

Cette séance, qui a été convoquée ex traor­
dinairement pour discuter le programme so­
cialiste et aussi pour nommer un délégué 
à Rassemblée cantonale du 9 février, s ’est 
activement occupée de discuter le program ­
me et, article par article,, lta passé en re­
vue. Le délégué est chargé de faire au 
Comité cantonal les remarques qui ont été 
présentées.

Après la discussion du programme, un 
des camarades de Boudry a longuement in­
sisté pour que les socialistes fassent bien a t ­
tention de pratiquer nos idées, non seule­
ment dans les sections ou au travail en de­
hors, mais aussi dans leurs familles, afin 
que les épouses soient aussi amenées à s ’in­
téresser à nos questions, car elles seront 
des éléments puissants pour propager le 
socialisme dans la société. Tous les mem­
bres présents ont approuvé. Ed.

COLOM BIER. — !Accident "du trava il.— 
E n  travaillant Sa vigne, avec un ouvrier, 
M. Thuillard a reçu un coup de croc dans 
la main droite. La main est complète­
ment estropiée.

A nos É m is (le ta CIm h Ib- M s
Hous prions nos abonnés de la ville de p re n d re  note 

que nous n’avons t i r é  s u r  eux aucun rem bo ursem en t  à 
ce  jour.  Le montant de leur abonnement s e r a  recouvré 
par un encaisseur qui passera 
à domicile à partir du lundi 3 
février.

Nous prions nos lec teu rs  de lui r é s e r v e r  le meilleur 
accueil. On peut payer p a r  mois, t r im e s t r e  ou s e m e s t re  
ou pour l’an née  entière.

La Chaux-de-Fonds
Inauguration du nouveau Cercle ouvrier

Marquons d ’une pierre blanche la jour­
née d ’hier. — Le Cercle ouvrier a digne­
ment inauguré ses nouveaiy.-c locaux. — Fou­
le joyeuse, sympathique, toute enthousias­
te de venir saluer dans cette maison du 
prolétariat, comme en une heure de vic­
toire, les  ̂ pionniers du mouvement proléta­
rien et émancipateur de la Cité horlogè- 
re. — Pas une place libre, pas un coin de 
perdu. Les femmes, les épouses, les en­
fants donnent encore une note familière! 
et douce que peu souvent les milieux bour­
geois connaissent.

Nos sociétés artistiques et ouvrières' nous 
ont prouvé que l ’a r t  n ’était point un in­
connu de la classe laborieuse. — Félicitons 
la «Persévérante» qui fut bien dans «Ro­
méo et Juliette» de Gounod, dans IVAfri- 
caine» de Meyerbeer. — La salle a salué 
avec enthousiasme nos vaillantes chorales 
l’«Avenir» et le «GrutlkMànnerchor» dont le 
travail sérieux mérite plus que de banales 
éloges. — Nous avons eu le plaisir d ’en­
tendre le camarade Sunier développer 
tout le passé, heurs et malheurs, de notre 
cercle et du mouvement coopératif ; les ca­
m arades W ulser et Graber, tour à tour 
nous entraînent vers l’avenir où les tâches 
encore à mettre en œuvre nous attendent, 
coopérative, éducation, travail individuel 
des masses ouvrières que la lumière a p ­
pelle, toute l ’immensité du programme so­
cial à réaliser.

Nos camarades" sont salués et les ova­
tions se prolongent en long enthousiasme.

Le Cercle ouvriert vient d ’entrer dans une 
ère de prospérité qui fait naître les plus 
légitimes espoirs. — Honneur à  la classe 
ouvrière de L'a Chaux-de-Fonds; elle a le 
droit dêtre fière de son œuvre dont l’épa­
nouissement est complet.
. Rappelons encore pour souvenir la joyeu­
se soirée qui devait terminer cette ag réa ­
ble et encourageante journée. Merci aux 
organisateurs et chaudes félicitations à no­
tre vaillant comité qui fait si bien les cho­
ses.

Apprentis pâtissiers. — Le comité direc­
teur de l’Union suisse des confiseurs-pâ- 
tissiers^ informe les parents et tuteurs que, 
grâce à ses relations continuelles avec la 
majeure partie des confiseurs suisses, il est 
à même de placer avantageusement comme 
apprentis des jeunes gens qui désirent se 
consacrer à ce métier. La durée de l ’ap ­
prentissage est de trois ans.

Pour tous renseignements, s ’adresser au 
comité directeur de l'Union suisse descon- 
fiseurs-pâtissiers, .Weinplatz, 4, Zurich I.

Commission scolaire. — La Commission 
scolaire de notre ville sera réunie ce soir 
lundi 3 février, à Huit heures eî demie, dans

la salle du Conseil général, avec l ’ordre du 
jour suivant:

1. Procès-verbal et résumé des procès-ver­
baux du Conseil scolaire; — Démission de 
M. le professeur Burnier; — 3. Nomination 
d ’un professeur de langues classiques au 
Gymnase; — 4. Lettre du départem ent de 
l ’Instruction publique concernant la nom i­
nation de M. P.-H . il noît; 5. Démission 
de m em bres du coips enseignant scolaire:
— 6. Lettre du corps enseignant secondaire:
— 7. Lettre de la Société pédagogique; — 
8. Divers.

Encore lia coquille. — Dans la «Feuille 
du Dimanche» du 2 février, Monsieur P. P. 
paraît très vexé de ce que je l ’aie un peu 
plaisanté, parce qu’il a gravement commen­
té... une coquiille d ’imprimerie. Il se fâche, 
parie tragiquem ent «d’erreur grave commi­
se par la Sentinelle» et va même jusqu’à 
prêter à notre rédaction, à propos de cette 

 ̂coquille de gros calibre, des desseins m a­
chiavéliques.

Ça n ’est pas joli, Monsieur le pasteur, 
pas chrétien non plus, et ça n ’a même pas 
l ’apparence de la logique, puisque plus loin 
vous reconnaissez qu’il s ’agit bien d'une co­
quille. C ’est vrai qu’alors, c ’est Monsieur 
Paid Passy qui vous la signale.

Une chose reste pourtant certaine, M on­
sieur P. P. C ’est que, croyant trouver les 
socialistes belges en faute, et jubilant de 
pouvoir relever et commenter le fait, vous 
êtes parti en guerre contre... une coquille. 
Vos explications embrouillées et que vous 
croyez sans doute très habiles, n ’y change­
ront rien. E. S.

Chez les chasseurs. — Dans son assemblée 
générale de hier, la Société des chasseurs 
a constitué son comité comme suit: Prési­
dent, Jules Neukom m; Vice-président, W. 
Faivret; Caissier, M. Rufer-Graziano; Vice- 
caissier, Charles Lutz; Secrétaire, M. Lo- 
riojl; Vice-secrétaire M. Berger; Assesseurs 
M. L ’E platten ier; Vérificateurs, M. Chalet 
T errât fils, E . Grandjean, et M. Hofer.

La Société décide de faire son banquet 
annueil pour le samedi 22 février, au local, 
chez notre ami Charles Lutz.

Mise au point. — On nous prie d ’insérer: 
M onsieur le R édacteur,

Dans le canton de Neuchâtel, il existe, 
paraît-il, plus de 2,000 personnes portant 
le nom de Jacot, parmi lesquelles quatre 
notaires et je 11e sais combien d ’habitants 
portant Je nom de Chédel.

Aucun m em bre de ces deux familles ne 
doit être mis en cause dans l ’affaire dont 
notre E tude vous entretenait vendredi passé.

Je vous prie d ’agréer, etc.
H. JACOT.

Mot de fla fin. — Dans les bureaux du
«National»: " ,

U n rédacteur à Chiffo:
— — Passez-moi votre buvard, Chiffo.

Chiffo au rédacteur:
— Volontiers. Mais il a  déjà tellement 

bu qu’il en est plein.
------------------.— —»+ 1 1 -------------------

CONTROLE FÉDÉRAL
•Voici tcj qu ’il est établi par le bureau fé­

déral des matières d ’or et d ’argent, le poin­
çonnement du mois de janvier 1913:

Bureaux Or Argent Total
B ienne ...................................... 24,480 28,442
C haux-de-F onds ................ .........  35,077 6.111 40,788
D e lém o n t ............................... .........  97 7,778 7,875
F le u r ie r  ............................... 10,'J97 11.494
G enève ...................................... .........  1,184 23,155 24,339
G ranges (S o lc u re ) ................ .........  253 29,635 29,888
Locle ...................................... .........  10,510 10,832 21,342
N eu ch â te l ............................... _ fi,094 6,001
N o irm o n t ............................... ........ 1,361 17.834 19,195
P o r r e n t r u v ............................... _ 22,011 22,011
S a in t-Im ie r  ........................ .........  1,012 15,798 10,810
SchafThouse ........................ _ 3,657 3,657
T ra m e la n  ............................... 41,271 41,271

T o ta l ......... .......  54,547 218,659 273,200

Pendant Je mois de janvier 1912, le Con- 
trôtle fédéral indiquait les chiffres suivants: 

Boîtes de montres or 60,224
Boîtes de montres argent 213,566

Total 273,790
Pour La Chaux-de-Fonds, Je nombre des 

boîtes de montres d ’or était en janvier 1912 
de 41,869.
-------------------------------------ni » g. -------------------------

Chronique théâtrale
LES FLAMBEAUX, pièce en 3 ac te s  de Henry Bataille
Si M. H enry Bataille avait choisi pour 

sa pièce un titre  mieu'v Upproprié; s ’il 
n ’avait pas, comme beaucoup de d ram atu r­
ges contem porains, des prétentions à la thè­
se philosophique (la philosophie est trop 
grande dame pour para ître  en personne, 
sur les planches ), — il n ’y aurait gère que 
des éloges à lui adresser pour sa nouvelle 
pièce «les Flambeaux». Il possède en effet 
à un très haut degré le m étier de d ram a­
turge, tel que l ’exigent au jourd’hui des d i­
recteurs plus avides de bénéfices que de 
pure beauté artistique; et parfois, dans l ’en­
chevêtrem ent des ficelles théâtrales qu’il 
manie avec dextérité mais qu ’on aperçoit 
tout de même, il réussit à nous donner un 
spectacle ém ouvant des passions humaines.

Bien des scènes des Flam beaux sont donc 
factices, d ’un m anque de vérité é trange; 
mais le public, en général, se moque de 
la vérité; ce qu ’il veut, c 'est passer trois 
heures au tliéâtre dans une atm osphère im ­
précise de parfum s, de décolletés, ’d.ç cabo- 
tinisme et de philosophie spéciale pour soi­
rées mondaines. P a r là-dessus, m ettez un 
titre  flam boyant, sonore, pomme celui de

«Flambeaux» et le succès est presque cer,-' 
tain.

La pièce en question, à‘ notre avis', serait 
mieux dénommée : «Les Flambeaux et le 
Chandelier» et même simplement «Le 
Chandelier». Car tout le fond de la pièce 
consiste en ceci : le savant Bouguet, ado­
rant son employée Edwige et voulant la 
garder sans perdre Mme Bouguet, la m a­
rie cyniquement à son collaborateur Blon- 
del qui joue le rôle m algré lui, ...de chan­
delier. Toute la pièce, à vrai dire, est là: 
Où sont les flambeaux? L. R.
 --------------------

Tribune libre
Les grandes œ uvres du «National»

A Chiffo
Le «National» dont les rédacteurs ont 

déjà fait tant de mal au parti radical, s ’oc­
cupe au jourd’hui sous la signature de 
«Chiffo» de tous les incidents, même les 
plus anodins «qui se produisent dans le 
monde ouvrier ou socialiste.

L ’incident Rognon, insignifiant en lui- 
même, s’est présenté à «Chiffo» sous la 
forme d ’une perle, qu’il a avalée et d igé­
rée comme l ’aurait fait un compagnon de 
St-Antoine.

Il est heureux! Il jubile 1 Une gifle à 
un m ilitant, lui donne une joie folle. Il Se 
garde bien de dire que c ’est un acte irré ­
fléchi, comme son auteur, l ’a reconnu lui- 
même dans une lettre d ’excuse.

J ’ai regretté  aussi, avoir rendu dans la 
surprise, un soufflet à cet ouvrier reconnu 
bizarre.

Mais oui, distingués rédacteurs du '«Na­
tional», plus d ’une fois j ’ai eu des injures 
à supporter, des menaces à enregistrer.

A D am prichard, tous les patrons de la 
localité ont assailli l ’hôtel où j ’étais logé, en 
hurlant de rage.

D ’ailleurs aucun des incidents qui Se sont 
produits, n ’avait m a personne pour ob­
jectif, mais bien la cause que je défends. 
Tandis que les gifles reçues par les rédac­
teurs du «National» avaient, pour origine 
les grossièretés si délibérém ent répandues, 
par ses populaires plumitifs.

C ’est là la différence, mais elle est g ran ­
de. Convenez-en «Chiffo.»

Ach. Grospierre.

Dernière heure
L’effervescence dans Parmée turque

PA RIS, 3 fév rie r .— Les milieux m ilitai­
res continuent à être en désaccord. C ha­
que jour, les officiers de la Ligue m ilitai­
re partisans de Nazim pacha m anifestent 
un m écontentem ent plus grand.

Les officiers de l’opposition déclarent ne 
pouvoir reconnaître le nouveau généralissi­
me auquel ils conseillent de ne pas venir 
à Tehataldja.

La cavalerie circassienne (Nazim pacha 
était C ircassien) aurait anéanti un détache­
ment du 4me corps d ’arm ée commandé par 
un général unioniste.

Le cabinet turc se prépare à’ quitter C.ons- 
tantinople.

La mobilisation autrichienne
BELG R A D E, 3 février. — La «Politik’a» 

déclare que toutes les informations re la ti­
ves à une démobilisation, même partielle, 
de l ’Autriche sont inexactes.

L’impression à Londres et à Paris
PA RIS, 3 février. — D ’après I’«Echo de 

Paris», on n ’a aucune confirm ation ni à P a ­
ris ni à Londres d ’une entente roumano- 
bulgare. Bien au contraire, on y recueil­
lerait plutôt des impressions pessimistes. 

Une démarche des puissances
PA RIS, 3 février. — Le «Petit Parisien» 

annonce que les représentants des g ran ­
des puissances ont fait hier une dém arche 
suprêm e auprès des chancelleries engagées 
dans le conflit oriental.

Cette dém arche se base sur ce que la 
note turque paraît pouvoir donner lieu à 
de nouveaux pourparlers;.

Andrinople sauterait ?...
SO FIA , 3 iévrier. — Chukri pacha se 

m ontrerait résolu à faire sau ter A ndrino­
ple avant la reddition de la ville.

Perdu sous une avajanche
M U R R EN , 3 février. — Pendant le con­

cours. de skis de dimanche dernier, un jeu­
ne homme de Stechelberg, âgé de 15 ans, 
a été surpris et em porté par une avalan­
che dans la descente du Stufenstein, dans 
le Rottal.

Les efforts des sauveteurs partis  à  sa 
recherche, n ’ont pas. encore abouti.

La p r é v is io n  d u  t e m p s
Eclaircies. Tem pérature : au-dessus de 

zéro. Les pluies vont m om entaném ent ces­
ser.

Etat-civil de La Chaux-de-Fonds
1er fév rie r

N a is s a n c e * .  — D u b o is -d it-C o sa n d ic r, M arce l-W illy , 
fils de M arc-L ouis , fa b ric a n t d ’h o rlo g e rie , e t  d e  F a n n y  
née K ü lin c , N eucliâ ie lo is .

M .nriaiie c iv i l .  — G u ir r  E d m o n d -L o u is , ta i l le u r ,  e t
S tueckb iirger L ouisc-A ngèle , h o rlo g è re , to u s  deu x  Neu- 
ch â te lo i.

— 1214. Bôgli née  Z esiger A n na-M aria , veuve 
de J o h a n n e s , B e rn o ise , née le  5 m a rs  1843. — 1215. Stsi- 
g e r  Je a u , fils de  F ré d é ric  e t  d e  E lis a b e th  P fis te r , lieP- 
n o is , né  le  25 se p te m b re  18G7.



L A  S E N T I N E L L E

Ecole Supérieure de Commerce
de La Cliaux-de-Fonds

Ensuite du départ du titu la ire  actuel, la  Commission 
de l’Ecole procède A la mise au concours du poste de 
Directeur.

H eures d 'enseignem ent : ju sq u 'à  22 heures hebdom adaires.
T ra item en t in itial : fr. 6000, pouvant s ’au gm en ter ju sq u ’à  fr. 7200 après 

20 ans de services.
Délai d ’inscrip tion  : 26 février 1913.
E n trée  en fonctions : fin avril 1913.
Les candidats do iven t ê tre  p o rteu r d u  b revet p o u r l ’enseignem ent com ­

m ercia l, litté ra ire , langues, ou t itre s  équivalents.
Le cah ier des charges sera à la d isposition  des p o stu lan ts à  la D irection 

de l ’Ecole, où to u s les renseignem ents com plém entaires p o u rro n t aussi ê tre  
ob tenus.

A dresser les offres, avec pièces à l ’appui, au p résiden t de la C om m ission, 
■X. Charles Schürch, Sorbiers 27, La C haux-de-Fonds, e t en n a n tir  le 
D épartem ent de l 'In s tru c tio n  pub lique , à  Neuchâtel. 813
______________________________________La Commission de l’Ecole.

S
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E. BREGUET -  Opticien-Spécialiste
L A  C H A U X - D E - F O N D S , S e r r e  4  L A U S A N N E , P e t i t - C h ê n e  1 0  

Maison de confiance —

LUNETTES ET PINCE-NEZ
OR, PLAQUÉ OR, NICKEL 545

VERRES EXTRA-FINS POUR TOUTES LES VUES DÉFECTUEUSES 
■ ■ Immense choix de — — — ———
J u m e lle s  de C am pagne e t  de T h é â tr e  à d e s  p rix  t r è s  a v a n ta g e u x

I
V ,.B arom ètres - Therm om ètres en tous genres aJ

U

<<

empêche seul de glisser 
sur glace et neige. — 
Exiger la marque de 
fabrique sur semelle :

( Marteau en main > 530

SONNERIES ÉLECTRIQUES
Téléphones privés

CONTACTS DE SÛRETÉ E N T R E T IE N

J O S E P H  PIFFARETTI
Rue du Puits 21 — Téléphone 1122

IN ST A L L A T IO N S^  RÉPARATIONS
Prix sans concurrence Travail soigné et garanti 683

Les véritables manchons en soie
«Plaissetiy»

♦
♦

I
«
♦

La première marque connue pour becs de gaz 
sont en vente à

l’Usine à Gaz
F r. 0 » 8 0  p ris  à  l ’Usine. 801 F r. 1 » 2 0  ren d u s posés.

♦
♦
♦
♦
♦
♦

♦
♦
♦
♦
♦
♦
♦

Walther WEBER
V I L L E R E T

Chaussures Bally, Strub, Glutz, soignées et ordinaires. 
Bonneterie s Caleçons, Camisoles, Spencers. 
Confections pr hommes et jeunes gens, de 30 à 60 fr. 
Vêtements sur mesure, de 60 à 100 fr. 
Bessemellages) travail irréprochable et garanti, sont 

faits avec des cuirs du pays, tannés au chêne et de 1er 
choix, inconnus dans nos contrées.

Livraison prompte. 724 Se recommande.

Pharmacie coopérative 
Huile de foie de morue fraîche, des Lofoden

Q ualité supérieure , fr. 1.50 le litre .

P I L U L E S  F I N E ,  f r .  1 7 . 5 0  les 6 boîtes
Kola granulé 533-1

• . .. • •.. •
:V  f - i *.  :.»v ' ■■

Laiterie Coopérative
Baisse de 20 cent, par kilo 

sur tous les Fromages.
Marchandise de l rc qualité. Choix incomparable.

Ménagères, profitez 1
Le Comité.

Eugène Maléus §
S Menuisier - Vitrier ®
©  P re m ie r-M a rs  12-a

® Pose de Verre à v itres
0  dans to u s les q u artie rs  
0  de la v ille  515
0  5 %  d 'e sc o m p te  aux  C o o p é ra te u rs  5  

® ® 0 ® © © ® © 0 ® © s ® 3 8 © a » ® a ® î

façonné, sec

D. CHÂPPÜIS
Rue de la Paix 61

T é l é p h o n e  3 2 7  514-2

C ercle  Ouvrier
Rue du P re m ie r-M a rs  15

Samedi 8 Février 1913
dès 8 h. précises du so ir 809

TRIPES
S 'in s c r i r e  c h ez  le te n a n c ie r .

COURS PRATIQUE
de com ptabilité

Le prochain cours va commencer 
Se lairc inscrire tout de suite 

à l'A gence c o m m e rc ia le

=  ALBERT CHOPÂRD =
115, r u e  du Doubs, La C haux-de-Fonds

■ C. Bæchtold & C
m Tailleurs pour Hommes et Daines

12 - Rue Jaquet-D roz  - 12 
g LA CH AUX-DE-FONDS

S Draperies Française et 
5  Anglaise. Vêtements sur mesure g
I  H A U T E  N O U V E A U T É  “
H  Coupe m oderne. Bien a ller garan ti.
ES

t è i C  : i c ? c ' w t  v Ü - ' . - b f e /  

ESCOMPT F>r: COMPT £ H T

Meubles garantis

Magasinoe Meubles
CH. GOGLER

A LA MAISON MODERNE 
[a  Chaux-dc-Fonds

Rue de la Serre 14, Rue des E ndro its
Rue du  P arc  9-ter 516

Repasseuse en linge
Ouvrage p ro m p t e t soigné.

Fany Vuagneux
Jard in e ts  7 G97

A s s u r a n c e 'V ie .L T Ï r im e s usPe S X
vées et qu i d im inuen t d ’année en an ­
née ? Adressez-vous à la PATRIA, 
Société m utuelle suisse, re­
présentée  p a r P. H um berset, la  Ja luse  
8, Le Locle. 759

B. ZANOI-SCHWARZ
Tapissier et D écorateur

Rue des F leurs 3 
L a  C h a u x - d e - F o n d s

M eubles de s ty le  e t  de fa n ta is ie  
C h a ises - lo n g u e s  -  D ivans -  C anapés 

F au teu ils  -  L ite r ie , e tc .
R éparations en tous genres 

T ravail p ro m p t e t soigné. — Prix  
m odérés. 513 T éléphqne 11.65

RÉSERVATIFS
Moyens p o u r év iter les grandes 
fam illes e t p o u r l ’hygièm e 
sexuelle.

S’ad resser à  Itégénératlon. 
rue du Nord 41, au 4m<’ 
élnge. 561

Encadrements
P

en tous genres 526

Cartes murales
m ontées su r  to ile  e t m oulure . 

Bas prix 
Se recom m ande, Ed. Hoffmann

ten an cie r du Cercle O uvrier.

L a

Vie semelle
P réservation  certaine  de

toute espèce de contagion sexuelle
par l ’em ploi de nos

Produits fabriqués spécialement
d ’après les dern ières données scien ti­
fiques.

E nvoi g ra tu it sous pli ferm é 
des b rochures p rix -couran ts donnan t 
to u s  les renseignem ents p ra tiques.

E crire  d irec tem en t :

INSTITUT HYGIE
Genève

D épôt général : Pharm acie de 
la Place Grenus, fondée en 1876, 
ru e  G renus 6 et Place G renus 12, 
Genève. 504

A louer
pour le 30 avril 1913

Léopold-Robert 1 8 - a .  1er étage 
de 4 cham bres, cu isine e t dépen­
dances. i F r. 550

Nord 127. P lainpied  de 2 cham ­
bres, alcôve, co rrid o r, cuisine.

  F r. 470

Nord 139. 3me étage de 2 cham ­
bres, alcôve, co rrid o r, cuisine.

  F r. 470

A .-M. Piaget 63. 3mc étage de 2 
cham bres, co rrid o r, cuisine. F r. 400

Nord 56. 2me étage de 2 cham bres 
et cuisine. F r . 420

Côte 9. Pignon de 3 cham bres, cor­
r id o r, cuisine. F r. 400

C harrière 66. 3me étage de 3 
cham bres, co rrid o r, cuisine. F r. 500

Puits 27. 2me étage de 3 cham ­
bres, co rrid o r, cuisine. F r. 525 

Arbres 35. Plainpied  de 2 cham ­
bres, grande alcôve éclairée, cui­
sine.

Balance 6. 3me étage de 3 cham ­
bres, co rrid o r, cuisine.

Itlanège 16-18. 1er étage de 3 
cham bres, co rrid o r, cuisine.

  F r. 575

Collège 39. 1er étage de 2 cham ­
bres, co rrid o r, cuisine. F r. 440

Doubs 141. Sous-sol de 2 cham ­
bres, cuisine. F r. 360

C barrière 68. Pignon de 1 cham ­
bre  e t cuisine. F r. 240

Pour de suite ou époque à convenir :
Fritz -Courvoisier 23-a. 1er

étage de 3 cham bres e t cuisine.
  F r. 420

Industrie 21. 3me étage de 3 
cham bres, co rrid o r, cuisine.

F r. 480
Industrie 21. Pignon de 1 cham ­

bre  e t cuisine. F r. 216

Collège 19. 2me étage de 3 cham ­
bres, cuisine. F r. 540

C barrière 81. Plainpied  de 2 
cham bres, cuisine. F r. 315

Léopold-Robert 84. Pignon de 
1 cham bre, alcôve, cuisine. F r. 180

G ibraltar 15. 2me étage de 3 
cham bres, cuisine. F r. 360

Crôt-Rossel 9. Plainp ied  de 1 
cham bre et cuisine. F r. 180

Paix 71. Pignon de 3 cham bres, 
co rrido r, cuisine. Fr. 360

Paix 79. Sous-sol de 1 cham bre et 
cuisine. ______

Temple-Allemand 71. Sous- 
sol de 3 cham bres, co rrid o r, cui-

S’ad resser à M. Alfred Guyot, 
g éran t, rue  de la Paix 43. 736

Commission scolaire
de  La C haux-de-Fonds

Conférence-publique
Mardi 4 Février 1913

à 8 ‘/j heu res du soir
à la Croix-Bleue

Sujet : H-30351-C
L e s  r o m a n s  d ’À l p h o n s e  D a u d e t

2m« p artie  : feux du Nord
p ar M. le professeur CARRARA.

Exceptionnellem ent, cette  confé­
rence se donnera  à la Croix-Bleue 
e t non pas à  l 'A m phithéâtre . 816

Société Suisse de la Paix
Section de La Chaux-dc-l’ond»

Jeudi 6 Février 1 9 1 3 ,  à 8 heures e t q u a rt du  so ir

Conférence publique et gratuite
dans la G ra n d e  S a l le  de l'Union Chrétienne

p a r M   G O L A Y - C H O V H L 826

t: LA PAIX ET LES FEMMES

r A l’issue de cette conférence, discussion lib re  su r la question  
du pacifism e envisagé au poin t de vue des événem ents acluels.

Parti Socialiste
au C e r c l e  Ouvrier (1" Mars 15) 

le JEUDI G FÉVRIER -19̂ 13 *
à 8 heures et quart du soir 825

Discussion générale du programme pour 
les élections au Grand Conseil. 

Nomination du Comité.
-,

Boucherie-Charcuterie

Edouard S C H N E I D E R
4-, Soleil, 4-

Excellent BEDF salé et t u é
désossé

à fr. 1.20 le demi-kilo.
Tous les jo u rs

TRIPES cuites
On p orte  à  dom icile. 

T éléphone 5.75. Se recom m ande.

PENSION MODÈLE
Rue Jaquet-D roz 50 

Service à la ration Tons les Samedis, TRIPES
P ar des p rix  sans concurrence, 

a insi que pa r des consom m ations de 
prem ière  qualité , je  m ’efforce à  me 
ren d re  d ig n e-d e  l’en tiè re  confiance 
de l ’honorab le  public .

O uvriers ! au m om ent où le re n ­
chérissem ent de la vie nous frappe 
tou s, favorisez ceux qu i p a r tous les 
m oyens cherchen t à vous offrir d ’ex­
cellentes consom m ations aux p lus 
m odestes p rix . 578

Se recom m ande, E . AUFRANC.

Il
en tous genres

Si vous désirez ê tre  bien  servi en 
Combustibles, e t à  trè s  bas p rix , 
vente au  com ptan t, adressez-vous à 

l’Agence Agricole 527

WIATHEY- RUBIN
Hôtel-de-Ville 7-b

T éléphone 507

Bois foyard, sapin, Briquettes 
Houille, Anthracite, Coke

L ivraison à  dom icile. Qfos e t déta il. 
   ____

F. HAEFELINGER
TAILLEUR -  P a rc  G5

D raperie dern ière  nouveauté. 
Coupe e t trava il soignés ga­
ran tis . — Prix  m odiques. 706

PHOTOGRAPHIE
J .  G R 0 E P L E R

Rue Léopold-Robert 56-a

Portraits 
Groupes Agrandissements 

Poses d’enfants 748
P ro m p te  liv ra iso n  T éléphone 1059

Le D ispensaire an ti-tubercu leux  
cherche à  louer une lessi- 
verie ou un hangar p o u r ê tre  
transfo rm é eu 817

Lessiverie
Ce local sera it réservé au service 

exclusif du D ispensaire.
A dresser les offres à M . Paul 

B t i h l e r ,  a d m in is tra teu r des Ecoles, 
Collège Prim aire. H-205M-C

Petites Annonces
Â VPIlriro 1 «tabli de lap idaire  avec 

VbllUlC roue en fonte, e t 1 to u r  à 
p o lir  les boîtes. Bon m arché. S’ad res­
se r à M. Charles F illeux, ru e  du  T em ­
ple A llem and 103,1er étage à gauche.808

Â ÏÏPWlrP un  beau choix de P har- 
UGllUlG m acies de m énage, avec e t 

sans v itraux . S’ad resser chez M. A. 
Holzer, rue  du  Progrès 119. 817

H a lfp rp  ^  vendre, à  bas p rix , un  
n d l i e i c .  h a ltè re  à une m ain , poids 
30 kg. — S’adresser rue  du  Pu its 15, 
au 2me étage, à d ro ite . 822

Â i/pn/irP 2 to u rs  neufs, d e rn ie r 
VCIIUIC systèm e, p o u r polisseuse 

de boîtes. 823
S’adr. au  b u reau  de la  SENTINELLE.

H irnnHro u n  m o teu r é lectrique Le- 
n  VCHUlC coq ]/8 HP; tran sm iss io n  
e t ou tils de p ierris te . Très bas prix . 
Bonne occasion p o u r o uvrier trav a il­
lan t à dom icile. S’ad resser ru e  A.-M. 
Piaget 19, au  rez-de-chaussée à gauche. 
___________________________  712

Buffet de service fendreTprix11̂
avantageux. Belle occasion. S’ad res­
se r ru e  d u  Puits 13, au  2me étage. 789

Machine à coudre neuve, dernier
perfectionnem ent 

excellente m arque, est à  vendre. S’a ­
d resser ruejdu Com m erce 131, l tr étage,
à  d ro ite . 816

f h a m h r p  A lo u er une jo lie  cham bre 
LllalllUICa m eublée, au  soleil, p rès de 
la  Gare, à un  M onsieur de to u te  m o­
ra lité . S’ad resser au  bu reau  de la 
a Sentinelle  ». 816

Â lnilPP Pour le 30 avril 1913, aux 1UUC1 H auts - Geneveys, logem ent
de 2 pièces e t dépendances, ja rd in ;
15 fr. p a r  m ois, eau com prise. S’ad.
ru e  des T erreaux  27, au 2me étage. 75

f  h a m h rP  a ' ouer de su ite  ou époque 
vlluIHUI 0 à convenir une  cham bre 
m eublée, à personne de to u te  m ora­
lité . S’ad resser ru e  de la  C harrière  35, 
au  1er étage. 738

Allemand, ^ m e
cherche personne sachant 
bien l’allem and pour con­
verser et donner sérieuses 
leçons. S’ad. au bureau de 
la « Sentinelle». 788

Leçons d’allemand • çan t cherche
personne disposée à  échanger conver­
sation  allem ande contre  française. 
E ven tuellem ent, qu i d o n nerait leçons 
d ’allem and  7 — S’adresser chez M. 
L. B ourquin , Buissons 15, au  2me 
étage. 716

I niipKn On dem ande à acheter un  
LaVuUU. lavabo noyer, dessus m ar­
bre , aveec glace, trè s  bien  conservé. 
S’ad resser rue  du  Doubs 135, au  2me 
étage à d ro ite . — A la m êm e adresse, 
à vendre un  grand  b u reau  à tro is 
corps. 751

Tour de creuseuse acheter. 824
S’ad r. au bu reau  de la SENTINELLE.

A T I  bourgeoise dc- 
*  m ande encore
quelques bons pensionnaires à fr. 1.50 
p a r jo u r. — S’adresser rue  de l ’In ­
d u strie  13, au fond du co rrido r. 796

L’Imprimerie Coopérative
liv re  en 2 heu res les

Lettres^de faire-part mortuaire


